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Biilielin politique.

On avait pris, il y a trois jours, do vail-lantes
résolutions dans ia conseil des minis-tres
Encore sous lo coup du honteux échec

qu'il avait essuyé la veille devant la Cham-bre,
le gouvernement avait juré de venger

ga défaite par une revanche éclatante; et
celle revanche, il devait la demander à l'ar-ticle

9 de son projet de loi relatif au droit de
réunion. '°
Rendons-lui celle jusfice, i l a vigoureuse-ment

engagé la lutte. M. Lepère a fait des
prouesses et l'on a pu admirer un instant
les prodiges de valeur accomplis par M, de
Freycinet.
L'article 9 ou la mort I Telle semblait être

la devise du ministère; mais, hélas! le cabi-net
avait trop compté sur sa fermeté et sur

son héroïsme. A l'heure décisive de la lutte,
on l'a vu se dérober lâchement, poursuivi
parles huées et les rires ironiques de ses
adversaires.

Le compte rendu do la séance retrace les
différentes phases de cette bataille peu ho-
Uiérique; mais ce qu'il ne montre pas, ce
qu'il ne pouvait montrer, c'est le réjouissant
spectacle des afTolements ministériels; c'est
M. Lepère, blême d'émotion, et i l . de Frey-cinet,

pourpre de colère, se disputant en
pleine séance sous les regards narquois de
la droite et de l'extrême gauche ; c'est l'in-quiétude

de M. Gambetta devant les périls
qui menaçaient l'exislence de son ministère ;
c'est le président de la Chambre sollicitant
le gouvernement à la fuite et manoeuvrant
pour couvrir sa «retraite» ; c'est le désar-roi

d'une majorité divisée en deux camps
ennemis et en proie à la plus profonde anar-chie;

c'est ce déchaînement de sentiments
contraires, de passions opposées, d'ambi-tions

en lulte les unes contre les autres, au-
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N«ut heure» sonnèrent au timbre argentin de la
pendule. Les Arabes se reUrèrent. Je montai m'hi-î
biller.

Madame Iter, le coiffeur, le chausseur, la fleu-
fiste el Fanny, élevée pour la circonstance aux
'lûportantes tonclion» de ' camériste parisienne,
'û'altendaienl dans ma cbambre, armés des inslru-
"6ttl8 de mon supplice. Us avaient un faux air de
'otlionnaires el une mise en scène du saint office
"ec les fers et le feu du coifteur.

«̂ justiflii entre leurs mains habiles la devise de»
'^"quelles: « Il faut souffrir pour être belle. » Mais

ils mefirentpied de chinoise, taille de guêpe
main lilliputienne. Pomponnée, (risée..., mar-

î"sée, je demandais anxieusement à chaque orne-
q'i'on ajoutait à ma parure : « Va-t-il bien î •

"-Oui, me répondait-on. ^
labi ^^^^^^ » «le charité et des gens ckari-^,
"''*;ienememiraipas.

B, *. achevée, il fallut pourtant passer l'ins-

tour d'un gouvernement, effaré, secoué par
la terreur, afïaissé sous le poids de l'humi-liation

et de la honte.
Certes, le parlemenlarisme républicain

nous a souvent donné de répugnants spec-tacles,
mois jamais peut-être i l ne nous était

apparu avec un lel caractère d'abjection.
Après les déclarations de IttM. Lepère et

de Freycinet, la situation élait aussi nette
que possible. D'une part, le ministère, re-poussant

toute transaction, réclamait l'a-doption
de son article 9 ; de l'autre, la com-mission
demandait la modification de cet ar-.

tiele, tandis quo M. Gatineau en exigeait la'
suppression complète. 1

La Chambre allait francher le dilTérend,'
lorsque tout à coup le cabinet se ravise;|
Obéissant aux signes d'intelligence que lui^
adresse M.Gambetta, i l repousse d'abord,
puis i l accepte le renvoi de l'amendement'.
Gatineau à la commission; i l accorde pour-
ainsi dire à cet amendement le bénéfice'
d'une prise en considération ; i l se résigne à ]

négocier de nouveau. ;
Tout à l'heure i l posait à la Cbambre un^

audacieux ultimatum, maintenant il reculer
devant la menace d'un scrutin. /
Comment caractériser une pareille con-v

duite et quelle opinion doit-on avoir d'un:')
gouvernement qui semble ne vouloir mani-i^
fester quelque velléité de résistance que^
pour s'infliger la honte d'une capitulation ? i

Le ministère a eu la vie sauve, ou plutôt?
il a réussi à prolonger son agonie, mais hy,
quel prix, grand Dieu I II a laissé sur le,t
champ du combat les derniers lambeaux de î
sa petite puissance; i l a encouru le mépris
même de ses partisans ; tout cela pour obte-nir

quelques jours d'existence ! ,
Eh bien, ce résultat ne saurait nous dé-plaire.

Nous aurions été fâchés de voir le
cabinet des « lois existantes » obéir un ins-tant

à un élan décourage et mourir debout
les armes à la main. Il lui faut la mort igno-minieuse

des lâches; i l l'aura.

Les dernières séances do la Chambre, à la
fin de la semaine, ont marqué l'agonie du
ministère qui so meurt d'impuisçançe. Jj,

suffit, d'ailleurs, do lire les journaux répu-blicains,
officieux ou radicaux, pour mesu-rer

le degré de déconsidération où est tombé
le gouvernement.

Le J o u r n a l des Débats ne cache pas ses in-quiétudes.
On sail qu'il soutient le cabinet,

mais qu'il prévoit une lutte où le gouverne-ment
pourrait sombrer. Celui-ci, d'après ce

journal, « s'est engagé do telle façon, qu'iL
» lui est maintenant bien difficile de no paS;
» rester sur le terrain choisi par lui. » Quant
à la commission elle-même, « il ne semble;
» pas qu'elle soit disposée à faire des chan-
» gements dans le sens d e l à liberté res-,
» Ireinte. » j

Cela veut dire que le ministère est perdu,
ou du moins avili, car nous ne pouvons^
prendre ou sérieux l'espoir exprimé par le?
J o u r n a l des Débats qu'il arrive à l'emporter^
« s'il peut faire comprendre à la Chambre ^
» qu'il est décidé à persister dans son atti-
» tude résolue. » La Chambre sait ce que j
vaut la résistance du cabinet, et elle a mon-^
tré jusqu'ici qu'elle entend lui imposer ses|
volontés. j

Le X ! X ' Siècle est plus franc que les Déhats;^
i l avoue nettement que le ministère « esleui,
» pleine eau', faisant la planche, tâchant de^

se remettre de son étourdissement ». 11^
l'ajourne à samedi ou à mardi pour voir si j
« d'ici là i l aura trouvé un tlot pour pren-
» dre pied. » L'image est juste et spirituelle;
le ministère est en train de se noyer, si un.j
terre-neuve ne vient pas le prendre au colleC
pour le tirer do l'eau où i l barbotte. ^

Nous n'avons pas besoin de dire que tous
les journaux radicaux exultent de joie; la
Justice, lo Rappel, la L a n t e r n e , le M o t d'Ordre,
couvrent de railleries MM. Lepère et de
Freycinet qui, ayant perdu la têle, ont obéi
à M. Gambelta comme le laquais de Ruy
Blas.

C'est là encore en effet un des enseigne-ments
de celte séance. Le ministère aux

abois a montré, à la tribune, aux yeux du
pays tout entier, que le véritable chef de la
République c'était M.Gambella, et que c'é-^
tait de M. Gambetta qu'il recevait direct(|i:,'j
ment les ordres. . i. . " ^ L*

Après avoir dit qu'il repoussait le renvoi
do l'article 9 à la commission, i l a jeté un re-gard

interrogateur vers le fauteuil présiden-tiel,
et du haut du fauteuil est tombé l'ordre

d'accepter I
Et alors M. Lepère s'est incliné ; M. Louis

Blanc s'est précipité pour demander le ren-voi.
Le maître avait parlé, et apaisait d'un

mot tous les orages. Demain M. Gambetta
pourra dire à M. Lepère comme don Sal-
lusto: « Ramassez mon mouchoir! »

M. de Freycinet a beau so raidir; sa dé-claration
hautaine sur lo rejet de l'article 10

qu'il aurait voulu défendre, et sur l'impos-sibilité
d'accorder encore la liberté de réu-nion,

ne comptera plus dans trois jours de-vant
les exigences du parli républicain.

Il cédera, lui aussi, à moins qu'il ne s'en
aille, — seul parti honorable, mais qu'il ne
prendra pas; Il cédera parce que l'organe
officieux de M. Gambella dil aujourd'hui
qu'il n'est pas besoin de cet article 9 , et blâ-me

le président du conseil d'être « venu en-
» gager le cabinet sur cette question minus-
;CuIo sous l'empire d'une préoccupation

î» que la Chambre n'a pas paru s'expliquer
» très-clairemont. » C'esl un brevet de sot-tise

donné à .W. de Freycinet.
La République française ajoute les lignes

suivantes qui laissent assez comprendre que
le ministère doil abandonner ses malencon-treuses

prétentions :

« Nous espérons que d'ici à mardi pro-chain
l'accord se fera entre la commission et

le gouvernement. Il est évident pour tout le
monde que la présence officielle d'un agent
del'ordre administralif oujudiciairen'est pas
indispensable sur l'estrade d'une réunion
publique. Le service de surveillance se ferait
bien mieux avec moins d'apparat. Personne
dans la majorité n'a intérêt à laisser croire
qu'un commissaire en écharpe peut seul
maintenir l'ordre des discussions, et per-sonne

no veut que des attaques délictueuses
contre la République restent impunies. »

La commission présidée par M. Louis/
Blanc esl allée déjà au devant des conseils
que la République française donne gu nainis-^

Je jetai à la glace un regard méfiant. — Sur-prise",
elle me renvoya une petite personne fort

bien parée ! charmante en robe de tulle rose, avec
son collier, ses bracelets, sa guirlande de pâque-rettes

des champs entremêlées d'églantines, dont la
rosée de cristal, qui égrenait ses gouttelettes sor
mes cheveux, scintillait au feu des bougies comme'
de lumineuses étoiles.
Décidément to n'es pas laide ainsi, me souffla'^

Satan en aparlé (la gourmandise n'a pas perdu la'
femme ; c'est la vanité. Madame Eve avait mangé la
pomme pour avoir une robe neuve).
Je me remirai complaisamment lorsque la ré-'

flexion me vint que j'étais peut-être comme ce bon '
M. de la Palisse, qui n'eût pas eu son pareil s'il eût
été seul au monde. Devant ma glace, sans autre-
rivale que mon ombre, j'éclipsais les plus belles f>
niais au bal, à coup sûr, j'allais êlre éclipsée.

Les compliments de madame Iter et de mon par-rain
qui me trouvaient... à croquer, ranimèrent

ma confiance ébranlée.
Nous montions en voiture. On frappa à la porte

extérieure de la maison. Fanny courut ouvrir et
revint avec une boîle étroite el longue.
Une des négresses de Mohamed lui avait reoeis^

ceUe botte pour mademoiselle, de la part de sa
maîtresse.

Je pris la botte, un billet écrit ea français s'en
échappa, je l'ouvris et lui : . -

« Néréïsse accepte ton coeur et ton amitié. Son
père lui a transmis les expressions affectueuses
qui ont découlé de tes lèvres, elle t'en remercie
et joint aux siennes ce petit présent. Mezrag ponr
mezrag » (gage pour gage).
C'était un éventail tellement beau, d'un travail|

si merveilleux que je n'osais le toucher. Moins^
scrupuleux, mon parrain le développa. Il était fait
de sept plumes d'autruche, montées sur des feuit-'j
les d'ivoire, incrustées d'or, et fixées par des points
en brillants.

— On voit bien, dil mon père, que Ben-Massaoud
esl un riche chef arabe; le présent de sa fille est^
un présent de reine. Par Allah ! comme ils disent,
tu as du bonheur ce soir, tu vas danser, tu reçois
on bijou royal, et, chance sur chance , tu es à Ion
avantage. Mais parlons, l'heure presse.

Je ne me sentais pas de joie eo entrant dans les
salons du général.
L'orchestre préludait aux harmonieux accords

d'une valse. J'eus peine à mo reconnaître dans
cette foule étincelante de dian)ants et de décora-tions,

el à me remettre de l'éblouissemenl que me
causa le coup d'oeil que présentait la salle de bal,
transformée en corbeilles de fleurs, où lafloreal- :
gérienne étalait sa luxuriante végétation.
En traversant les groupes d'hommes pour pren-dre

place dans le cercle des danseuses, il mo
sembla traverser un torrent deflammes.Tous les
yeux étaient fixés sur moi ; on m'examinait ; j'étais
lorgnée, critiquée ; j'entendismême chuchoter en-tre

haut et bas : « Quelle ravissante petite toilette !
elle va bien à cette enfant ! »
Les mots : « cette enfant ! » résonnèrent mal à

mes oreilles. Passer pour une enfant, quand on se
croit une demoiselle, n'est pas si QaUeur qu'on se
l'imagine.
Les femmes me parurent de véritables beautés,

embellies qu'elles étaient par le luxe de leurs ajus-tements
et l'éclat des lumières. L'incarnat de leur

teint tenait dumerveilleux.
A mon éblouissement succéda une frayeur sou-daine

; et je m'adressai cette question inquiétante
pour mon amour-propre : « M'invitera-l-on h dan-ser?

» Ce n'est pas tout d'aller au bal, il faut y dan-ser
; or, pourfigurerdans les quadrilles, valser et

polker, une invitation est indispensable, et les ca-valiers
ne vous engagent qu'autant que vous avez

le don de leur plaire... leur plairai-je 1... ils ve-naient
de me traiter d'enfant !...

Le problème mathématique était à résoudre. Je
•'commençais à regretter d'être venue à ce bal eo,
belle robe rose, et à envier Cendrillon qui, au coin'
du feu, n'avait pas la désolante perspective, pour
son premier pas dans lo monde, de rester toute
une soirée, plus longue qu'ua jour sans pain en
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ière. M. Louis Bionc, du reste, ne tient pas
beaucoup aux commissaires de police. La
loi spra donc débarrassée do cet importun
article 9, quand elle reviendra devant la
Chambre.
Mais lo minislère? dira-t-on, le minis-tère
qui s'est engagé h ce sujet, t>l qui dé-clare
ne pouvoir gouverner sans la garantie

de Ses commissaires ?
— Le minislère, on ne s'en occupera pas.

Il changera d'avis, ou n'en changera pas,
à son gré, peu importe; — il ost fait pour
obéir, pour être battu et content.

^— ( - 1 - 1 1 |i II iiiiiniMM|iiiiniiiii

(ihroiiique générale.

On annonce que M. Lepère, ministrede
l'intérieur, a remis samedi soir sa démis-sion.

. La Paix en donne pour raison que M.
Lepère « n'avait pas toujours trouvé auprès
» de ses amis de l'Union républicaine l'ap-
» pui qu'il avait le droit d'en attendre » ;,
et elle ajoute: « Dans ces conditions, M.
» Lepère n'a pas cru qu'il lui fÙt possible
» de continuera faire partie d'un cabinet
» auquel il n'apportait pas Io concours efTec-
» tif du groupe parlementaire auquel il
» appartient ». *
C'est là sans doute la raison ofiiciellemenl

donnée par le ministre et par ses amis. Mais,
nous croyons que l'insufflsance montrée par
M. Lepère dans les dernières discussions y
est bien aussi pour quelque chose.
Quand le conseil des minisires a désigné ^

M. Cazot pour soutenir l'article 9, n'a-t-il'
pas par ce fait même témoigné à M. Lepère
qu'il ne le jugeait point capable de remplir
cette mission? Le M g i d ' O r d r e raconte qu'à^
ce moment M. le ministre de l'intérieur a
quitté ia salle du conseil et envoyé sur
l'heure sa démission au Président de la
République.
Pour le successeur de M. Lepère, on

parle de M. Constans, de M. Martin-Feuillée
et même de M. Cazot qui passerait de la
justice à l'intérieur.
Quel qu'il soit, le futur ministre nous im-porte

peu; uous savons d'avance qu'il sera
uoe doublure du précédent, grand partisan
aussi des décrets du 29 mars et de la répu-blique

jacobine, un ami enfin de M. Gam-betta.
qui est le seul et vrai maître.

* •

M. Quentin a débuté jeudi au conseil mu-nicipal
comme directeur de l'Assistance pu-blique.

Il a payé son écot de bienvenue en pro-mettant
de dicléricaliser les établissements

hospitaliers. Les processions seront interdi-tes
en dehors des chapelles.
M. Bournevilie a constaté que quelques

républicains, en voyant déûler, l'an dernier,
le cortt ĝe religieux dans les jardins de l'hô-pital

Sainte-Eugénie, ont crié des maisons'
voisines : Vive la République ! et répondu
au chant des cantiques eo entonnant la Mar-
teillaite.
Evidemment, liîs catholiques doivent so\-\

deries frais du scandale causé par les élec-teurs
do M.VI. les conseillers municipaux.

Sur ce point. M. Thulié est d'accord avec
son ex-compéliteur, M. Querïtin, et il de-mande

qu'on remplace ies processions par
des «soirées amusantes,des concerts,ou des
représentations théâtrales ».

L'impiété du conseil municipal a besoin
de s'uflîrmer sur les tréteaux.
Cette question sera ultérieurement trai-tée.
M. Quentin n'a fail aucune opposition à

ces «moyens excellents », à « celle idée in-génieuse
» ; quant au préjudice causé à l'en-tourage
des hospices par la suppression des

processions, il ne saurait « s'y arrêter».
M. ledirecteur de l'Assistance publique est
désormais à l'abri du besoin; M. Gambetta
l'a pourvu d'une bonne place. Cela doit suf-fire

au peuple.

Si nous comptons bien, quaire circulai-res
plus ou moins étendues, plus ou moins

précises, ont déjà été adressées aux préfets
par ie minisire de l'iniérieur, au sujet de
l'exécution des décrets du 29 mars dernier.
Co n'était pas assez.
L'Agence Havas nous a appris qu'aussitôt

après les tournées du conseil de révision,
c'est-à-dire à la fin de ce mois, les préfets
seront mandés à Paris, pour recevoir sur le
même sujet les instructions verbales du mi-nistre

de l'intérieur et de M. Flourens, di-recteur
des cultes.

Ces instructions sont donc bien graves
pour que M. Lepère n'ose môme pas les don-ner

par écrit?
Dans tous les cas, ces ordres répétés el

parfois contradictoires, ces tâtonnements et
ces indécisions indiquent bien l'état d'in-quiétude

dans lequel se trouve le gouverne-ment
loutes les fois qu'il songe à l'applica-tion

des décrets du 29 mars.

'La commission de la loi municipale a pris
une décision très-radicale sur la proposition
de M. Labuze; elle a décidé que désormais,
dans aucun cas, les plus imposés n^ seraient
adjoints au conseil municipal. On sait, en
effet, qu'actuellement les plus imposés sont
adjoints au conseil pour le vote des imposi-tions

extraordinaires et dans un certain nom-bre
d'autres circonstances. ,

Par décret du Présidentde la République,
vingt-six chefs d'escadfpjis de l'armée lerri-,
toriale viennent d'êlre nommés en rempla-,
cément d'un égal nombre d'ofiiciers, dont
plusieurs sont d'anciens officiers de l'armée^
active. 1̂
Parmi ces vingt-six commandants bruta-lement

frappés, un seul « rayé des cadres, »
M. de la Tour-du-Pin, est celui qui, au
Mexique, recevait pour sa belle conduite la-
décoration de la Légion-d'Honneur, et qui,
à la tête des mobiles de son déparlemeni, au^
combat de Beaune-la-Rollande, avait soa,
cheval tué sous lui et tombait atteint d'uné^
grave blessure à l'épaule, ce qui lui méritait"'
juslemerlt la croix d'olTicier de l'Ordre. C'esl,j
un exemple à ajouter à ceux que nous donne

l'ostracisme radical, et une preuve de ) hon-neur
que l'on esl en droit d'attacher à se voir

compté au nombro do ses proscrits.

Un nouveau journal hebdomadaire radi-cal
va paraître; il aura pour litre: le Ven-geur,
et il a pour but de propager les idées

répubhoainos, socioUstos el révolutionuui-
res. .s

Les journaux communards ne manqiie-
roni pas; on se croirait aux beaux jours de

* *

"' Â propos de la distribution des drapeaux
k l'armée et du projet de fondation d'une
fête républicaine, la feuille de M. Gambetta
s'exprime en ces termes:
« Certains journaux annoncent que la dis-tribution

des drapeaux à l'armée serait fuite
lors de la prochaine revue des troupes de la
garnison de Paris et que cello double céré-monie

aurait lieu le dernier dimanche du
mois de juin. Nous ne savons jusqu'à quel
point la nouvelle est vraie. Mais il nous pa-raît

inadmisible que la distribution des dra-peaux
ne soit pas accompagnée de la pres-tation
du serment par ceux qui les recevront.

» Agir autrement, ce serait enlever à cette
solennité sa haule portée morale el une par-tie

de son prestige. U nous semble non moins
indispensable que l'on rétablisse enfin une
grande fête nationale dont la date est na-turellement

marquée au 4 4 juillet. Or, ni
l'une ni l'autre de ces deux questions n'est
encore résolue. Elles peuvent l'être, il esl
vrai, pour le prochain anniversaire du jour
mémorable que nous venons de rappeler, el
ce serait dignement inaugurer le rétablisse-ment

de la fête nationale annuelle que de le
faire concorder avec la revue des troupes do
la garnison do Paris, la distribution des dra-peaux

et la prestation du serment. »
M. Gambella oublie que, jadis,-il se pro-nonçai

conlre le serment qui a été aboli par
la République comme une atteinte à la li-berté.

M. Gambetta oublie, en outre, que les
républicains, en leur qualité de libres-pen-seurs,

ne doivent point prendre au sérieux le
serment dont l'opportunisme voudrait infli-ger

l'humiliation à nos officiers el soldats.
Qu'il se contente de la fête « naturellement

marquée au 1 i juillet », et qu'il sache bien
que s'il a pu avoir des mamelucks parlemen-taires

donl la débandade s'opère actuelle-ment,
il lui faut renoncer à l'espoir de se

constituer une garde prétorienne. H'*'

^ Le chroniqueur de \ ' I l l u s t r a / i o n nous
donne quelques renseignements sur les mo-tifs

qui ont déterminé M. John Lemoinne à
renoncer au poste de ministre à Bruxelles :
« C'est la question d'argent qui en est la

cause.
» L'éminent publiciste du J o u r n a l des Dé-bats
serait effrayé, après examen, de rem-,

placer le comte Duchâtel, surnommé à,
Bruxelles le M a g n i f i q u e . On sait que M. Du-châtel,

filsde l'ancien ministre de Louis-

Prusse, assise, sur une banquette de velours méta-morphosée
par le désappointement en gril de saiat

La'jrenî.
< La danse n'est pas un crime, » dit une cban-

sonnetlo aussi indulgente que sensée : c'esl avec
intention que le bon Dieu mit une aile aux papil-lons

et nt pied leste aux jeunes filles. J'avais pied
lesle, je le priai de m'envoyer des cavaliers.
L'orchestre joua les gais motifs d'un quadrille

de Julien. Â ce signal, les danseurs se rapprochent
des danseuses. Je tremble!... 0 bonheur! un
honorable fonctionnaire m'invite.

Ce fonctioimaire n'était ni beau, ni laid, ni
vieux, fli jeune, ni rouge, ni pâle, mais ma recon-
îiaisiïnce lui reconnut une évidente supériorité sur
!cs aulres cavaliers qui m'avaient dédaignée. Après
ce quadrille, je mazurkai avec les officiers du 41'
el pris des engageoients pour les contredanses
suivantes.

Les dames de Céméran arrivèrent tard au bal.
Lîur entrée fil sensation. La baronne, resplendis-sante

dans une tunique de points d'Alençon, était
artificiellement plus blanche, plus blonde, plus
rose que sa fille. En son visage, le vers du poète :
« Et toujours la nature embellit la beauté », subis-sait

la légère variante ci-dessous :

Et toujours la peinture embellit...

niais en dépit d'un emploi intelligent du blane
de perle, du pastel, du carmin, de la poudre de I

riz, de la belladone et divers accessoires, Camille,
rayonnante de grâce el de toilelle , triomphait de
l'art et vengeait la nature.

Ces dames, entourées d'adorateurs, reçurent le
tribut de l'admiration universelle.

Une famille anglaise, qu'elles avaient eonnue en
France, et qu'elles retrouvaient è Alger, les ac-compagnait.

Sept personnes la composaient : le père, la mère,
trois jeunes filles de seize à vingt-trois ans, et
deux jeunes gens un peu plus âgés. Je sus plus
tard qu'un de ces derniers n'était point le fils de
M. Kinstone, mais uu neveu du nom de sir James
Barning.

Monsieur et madame Kinslone n'alliraient en
rien l'allention. Des trois jeunes filles, l'une élait
adorablement jolie, les deux autres l'auraient été
également si elles avaient eu des chevelures d'un
blond moins doré, et »i une malencontreuse paire,
de dents qui déparait le devant de leur mâcboire^^
supérieure n'eût enlevé tout charme ii leurs sou-rires.

Leur frère Henry, brillant cavalier, selon le type ,
du lion parisien, affectait une démarche aisée, une
insouciance du qu'en dira-t-oo, et une légèreté peu
dans tes habitudes anglaises. Il dansa beaucoup,
invita toutes les dames et leur adressa des compli-j
ments ti flatteurs qu'on le proclama à l'unsuimité^
utt cavalier accompli. • ^

Son parent ne cherchait pas comme lui à capti-ver
les bonnes grâces des dames. Vrai gentleman

aux manières distinguées, k la politesse froide, sir
James Barning, comme je n'eus que trop occasion
de m'en apercevoir, était d'une nature originale,
sceptique, railleuse et ironique. 11 parlait peu ; son
regard, difficile à soutenir, plongeait au plus pro-fond

des âmes, pour découvrir non ce qu'elles,
renferment de bon et s'intéresser à leurs pensées
nobles ou douloureuses, mais en<étudier les misé-;
res, en scalper les défauts, les analyser, et leur,
jeler le défi de prouver que l'espèce humaine en,
possédât une dont elle eût droit de se montrer fière.
Appuyé conlre une colonnetle, supportant des;

gerbes de lumière, sir James considérait froidement;,
le bal.
Un sourire satirique errait sur ses lèvres chaque,

fois qu'un rire joyeux retentissait.
Je ne sais comment cela se fit, mais, en dansant, ^

mon éventail tomba à ses pieds ; il le ramassa et)
me le rendit.
Il sembla faire â peine attention à mes remercie*f<

ments et repril son poste d'observation. Y,
Je ne me fusse point souvenue de ce petit inci-j:

dent, si son regard, rencontrant le mien, ne l'eût^
forcé de s'abaisser, non pour la curiosité el l'admit;
ration qu'il exprimait, mais par l'éclat dominateur^
qui en rayonnait, éclat que je ne pus soutenir. .
{Â suivre.) kmviXk CttWBï.

Philippe et do M"- n̂ulé. hériius,?^
riche induslrtel. dépense dans ses ^\
des son revenu do sept à huit ceni ^^""^H.
vres do rente, fortune quo po8s(i,i'^'"' l̂i^
ment sa soeur, la duchesse do laT-VS^
Or, on n'e*t point prodigue à l' ĉol
ruo Saint-Germain l'Auxerrois. Qn »
lernelleinent établi le budget du luf, ^ f̂»-
bassadeur appelé à succéder à Duchii"'^'
MogniQ l̂uo. On a rogné pnr-ci, parole
dîners, des bals, supprimé des chJ!'''*'
(nais il l''vll«»l encore beaucoup
même pour l'aire beaucoup moins bien '
alors ont raconte que MM. Bapst MV^I
Lemoinne se sonl jetés dans les bras v""
l'autre en s'écriant: Ne nous quiiion?'''
maisl donc nous rentrons dans noir»
bliciste, dans notre académicien, ei
plomalio se pourvoira ailleurs. Mais o'
égal, lesmillions Duchâtel rendromij^*
rière difficile môme aux simples millio
res. »

D«meltoul le moitde o'csl pas.co^
M. Duchâtel, le peiil-fils d'un fourniss!!
des armées impérioles, enrichi au poiiui',
voir acheté pour \\fiancéede son fils,,."
robededenielles que l'empereur NnpoiéJ.
1" avait trouvée trop chère pour ritDpf,j,
Irlce Joséphine.

Les grèves.

Nous avons aujourd'hui trèspeu A, ,L
à dire des grèves du Nord, quoique la !?
lion ne se soit pas améliorée.
*' A Roubaix, dans la soirée du 14 u
troupements grévistes avaient une âtijiuî
assez hostile, mais quelques arrestaijor
opérées avec une certaine fermeté onl coniri
bué à calmer celte effervescence.
Douze ouvriers élrangers ont élé ejpuy.

et reconduits militairement à la frontière
La journée du 4 5 a été relaliteminl

calme ; mais le J o u r n a l de Roubaix ne s'"-!-
« aucun changement sensible daot la
tion. »

La Champagne de Reims nous fournit cei
détails sur la situation:
« Les manifestations des ouvriers grévii.

tes se sont continuées hier. Vers 8 heures
du soir, ils ont parcouru les rues en chan-tant,

hommes et femmes, la M a r s t i l h i i t . h
troupes sont arrivées d'Epernay et de Chi-
Ions pour maintenir l'ordre.
» Les grévistes paraissent, aujourd'hui,

peu disposés à recommencer leurs manifes-tations
d'hier; ils se tiennent presque en

permanence, réunis au Cbamp-de-Grève;
les discussions vont bon train et roulenl,
pour la plupart, sur les mesures ffm put
l'autorité militaire et sur les nouvelles que
plusieurs ont reçues de Roubaix, Lille, elc,
» Les patrons ont eu une réunion dansla

matinée.
» Les chasseurs à cheval, arrivés hier, se

tiennent depuis le malin dans lacourdela
caserne Colbert, la bride au bras, prêlsi
monter à cheval, t!",:/,,.
» Une grande réunion de grévislesaeu

lieu à quatre heures. Le résultai de iaréu-
nion des patrons a été communiqué. Ce ré-sultat

ne paraît pas être satisfaisant.
» A l'entrée des ouvriers, ce malin, aa"»

les fabriques, on a dù mellre des piq"»"
,d'agents pour empêcher tout désordre.
'i » Deux courants opposés traversent |
grève. Les meneurs socialistes sortent •
période de calme dans laquelle ils séaie"^
maintenus jusqu'alors; ils P»"*^^" • „
manifestations el aux violences les ouvr
grévistes. Ceux qui sont en grève sans^^^^,!
voir pourquoi, par peur, P"''^'"'^'^^' '.jel
do plus en plus à se séparer des meneu
à retourner à l'atelier. , (je
» Le désordre d'hier aura eu cei

bon, c'est que les ouvriers qui "•a»a"'J ,5,

voudront plus faire cause commune J^^^ les
socialistes. Des troupes venues de
points du déparlement maintiendrom
dre. . , . , 1 , , i l i
» Dans loules les villes induslnelie'j^^,,

troubles se sont produits. Un oeoi j^,,
ayant été lanèé, on a obéi ; c est """por-tion

sociale qui pourra Prendre oesp^^ pj^,
lions plus ou moins grandes, s"'*^ . jg5 ju-
ou moins d'énergie que montrerou
torités. rom'"""*'
» On veut donner la mam aux Rester

listes de Paris qui se préparent a "
en l'honneur de leurs morts, e » preD-.,
» Les ouvriers qui " « / « " S u e re"''''''

dre part à un mouvement P»' circo"''
ront à l'atelier; la lutte sera f2»el«""''
crite enlre lei républicains »ali«»»



• as ei piuHi""^'-. >
S n e part du gâteau^»

P nA«np* nous encouragions notre jeune
* • ?S né point s'arrêter au preoaier pas

^ ^ ^ ' ^ l : musique religieuse. C'était trop bien
mencer pour ne pas pousser plus loin

l'art musical, vr- '^«.m - « -w..
Ï)M l'annonce des morceau.T que nos
7 chanteurs exerçaient en secret nous

• il rempli d'espérances , et nous n'avons^
été trompés. Car , sans être uniquement
,osée de musiciens consommés, toute"

fîssistance. désireuse de goilter les charmés^
Ap la musique el du recueillement, se reti-
fliten se rappelant avec plaisir la brillante
harmonie et les joies profondes qu'elle avait
lùtées pendant celle solennité; lout ie
fhceiir des jeunes gens, des jeunes filles et
des élèves d«« Frères avail communiqué de^
vives impressions à la foule. •
L'oeuvre magnifique de Laurent de Rillé-

était exécult^e par de jeunes amateurs,,.
' élèves de M. Halberl, el sous la direction de
cet bnbilff professeur; ils étaient accompa-gnés

d'orgue, de violons. de pistons et de
contre-bosse, M. Emile Greffin , que nous
avions déjà entendu, a répété son Credo
avec le même succès. Nous tenons encore à
féliciter M. Chevreau, premier violon, M.
Barbet, contrebassiste, M. Paul Perare .
premier piston, el M. Brière, violoncelliste,
qui se sont surtout distingués.
Tous les exécutants ont fait preuve de

connaissances musicales sérieuses , e l , tout
en charmant les oreilles, ils portaient au
recueillement par l'intelligence, le feu et
l'âme qu'ils mettaient dans rinlerprétation
des morceaux. -
Il était en effet facile de remarquer que le

sens des paroles était parfaitement rendu
par les notes des différents auteurs de la
Messe, et surtout par le ton varié des exécu-^^
tants : fort et joyeux au commencement du
Gloria i n excelsis, tendra et suppliant au
Kyrie eleison el à l'^g'nus D e i , sévère et grave
au Sanetus. Là élait lé difficile, là aussi a été
le triomphe de M. Halberl, qui a su former
de brillants élèves en leur apprenant que^i
pour obtenir des applaudissemenls mérités!
il faul que le coeur parle et soit touché.

^ Mi. i r A * nui fltlpndenl en- 1 bons Jésuites qui seront bientôt expulsés de France
et les prolétaires, qui olienueni en | ^ ^^^^^ gg,„p„j,„o p„ur i^i ^„ ee moment.

' » Aussi croyons-nous que le oboix des électeurs
du canton Nord-Ouest ne sera pas douteux et quïl
enverront siét',er an Conseil général l'iionorablo
M. Haran. »

Nous devons faire remarquer que M. Ha-ran
avait fail placarder à Saumur, le deipÉ'

nier jour, des affiches portant le titre : Can-didat
républicain; dans les campagnes on

n'aurait pas vu ce qualificatif. Les réptl-
biicains de notre ville [lourraient bien êlre
déçus dans leurs espérances. Les conser-vateurs

ruraux n'fturor.t pns, de leur côté,,
lieu d'être bien confiants en leur manda-taire,

qui saurait au besoin arborer deux
drapeaux suivant les circonstances. ' " " " ^

' DonÉ-LA-FoNTAINE.;'«»'«'»'«»»^-^=»'^
Dimanche dernier, M. Guichou a été

nommé conseiller d'arrondissement pour,
le canton de Doué, en remplacement de M r
Bineau, nommé conseiller g<^néral. *

M. Guichou a obtenu 1,714 voix ; M. Sal-
mon, son concurrent, 4,001.

Un de nos lecleurs nous signale un bien
cruel événement arrivé dons la commune de;
La Pouèze.
Dimanche dernier, une petite fille, Anne

Guiileux, s'amusait avec ses jeunes frères.
Sans réfléchir elle mit dans sa bouche une
fève et un grain de maïs, el par roalheur
elle avala le pois qui prit dans la gorge une
fausse direction. Elle fut immédiatement
prise d'une effroyable quinte de loux, et on
la transportait chez son père, un marchand
coquetier de la commune, dans le plus la-mentable

élal. Les soins les plus empressés-
lui furent prodigués par le médecin de
Bécon. Le pois ne put êlre extrait de la
gorgé et trois jours après la pauvre Anne
mourait au milieu des plus horribles souf-^
franees. ^ [Patriote.) '^

TOURS.
Affaire de l a r u e Saint-Lazare.—Les épooxjf

Pruahomme, demeurant rue Saint-Lazare ,fo
inculpés de coups et blessures sur ia per-;>l
sonne de Pierre Baudin, ont comparut
samedi devant le tribunal correctionnel de.'
Tours, qui les a condamnés à trois mois de/
prison. • _^ ^

On écrit de Bourgueil, le 14 mai :
« Hier, le nommé Jules Lamberl, âgé de^

48 ans, bourrelier à Saint-Maure, se ren-,î
dail à Angers por le chemin de fer. Ayant eut
l'imprudence d'ouvrir la portière du wagon=t
dans lequel il se trouvait el de vouloir rtes-js
cendre, alors que le train était en marche,;
pour ramasser sa casquette qui était tombée^
sur la voie, il a été précipité la têle la pre-|
mière sur les rails. Relevé sans connaissance!
il a élé transportée l'hospice de BourgueiUrf

» Les soins qui lui ont été donnés n'ont-
pas tardé à lui rendre l'usage de ses sens.^^
On a constaté que,dans sa chute, il n'avait^^
éprouvé aucune fracture. » '

NANTES.
On lit dans la France N o u v e l l e : |
La ville de Nantes est administrée par un^

Conseil municipal républicain; voici dans;
quelles conditions : 1

« Le Conseil municipal de celte ville est|
en ce momenl en session. Les journaux bre-Î
tons nous apportent le procès-verbal de Ifti
dernière séance. On y a voté un emprunt de"
quatre millions cinq cent mille francs. }

» Les trois quarts de celle somme doi-î
venl êlre employés en travaux de voirie ; lel
surplus est destiné aux frais de la guerreï
contre les écoles congréganistes. »

C'est lé Crédit foncier qui sera le prêteur.,
Le traité intervenu entre cet établissement)
de crédit et la ville de Nantes est tel que les*
conlribuables auront payé au 31 janvier
4 930 une somme de d i x m i l l i o n s pour le prêt
de quatre millions cinq cent mille francs I

C'est scandaleux !

Voici le résultat des élections au Conseil
gfinérnl de Maine-et-Loire, pour le canton
Nord-Ouest de Saumur, qui ont eu lieu di-manche

:
M. Haran, élu 4 ,4 9 7 voiX.
M. Thoreau 680 ^

M. Haran l'a emporté, mais i l n'a pas lieu
d'en tirer un grand sujet de gloire. Il a
trouvé, non pas comme adversaire mais
comme concurrent, un honorable négocianf
qui n'a cédé qu'aux sollicitations pressantes
d'électeurs du canton Nord-Ouesl. En véri-table

gentleman, M. Thoreau a posé sa can-didature,
sans insinuation malveillante, sans

aigreur contre son rival, laissant, en homme
térilablement libéral, le suffrage univers^
seul juge entre lui et M. Haran. -

Ce dernier a senli le terrain manquer sous
•es pas, et, entr'aulres manoeuvres de la
dernière heure, i l a placardé une circulaire

f quia entraîné quelques indécis, timorés et^
' inconscients.

Di^ji, la veille, M. Haran ou quelqu'ami
"ait publié un article dont les termes pour-
laient bien êlre soumis à l'appréciation du.
•fibunal de police correctionnelle, el qui res-
>«fa toujours une tache pour M. Haran ou
«s patrons électoraux. Le voici, les lecleurs
Poi r̂ront apprécier:
Î Q̂* .^,!,'"""che prochain, les électeurs du canton
cons.ih Sauraur seront appelés à élire un
nommi ^''" f̂*' r*"mpl»cemenl de M. Abellard,
'nmé receveur particulier à Cholet.

M.H,"^opcurrenls sont en présence: l'un est
cottiimin' '"^"''nislre depuis bienlôt dix ans la
au GonQ I '"'*"^'*'''^e"'« représente le canton
Période M u"'*"'l'*''«"i«'nt- Pendant
d"•év̂îoiune.m, ê-m; «mîs t'oouu'tee ssoonn aaccttiitvvoiiuttééteeetlcessololnne

quB In" «le électeurs, el nul
^"''lifinurai. ^ soutenu leurs intérêts et les
général. nouveau s'il était envoyé au Conseil

?.»umur dL''KV*'-Efnesl Thoreau, négociant à
Abellard r« dernières élections contre

''n'^''' ê i, candidat, dans sa profession de foi,
!"^ ĥanies ' I»'" '«-s pn.messes les plus
ri!''*- <Jianft *tl"''"r"'' s»lTrage universpl ;

il !^uf'^"V" don Bazile (!), il oublie dè
/i f»ehe. N„r. ' Pf "demment sa cocarde dans
T h " ' " " qu ine "^""e u'il« de dire aux
e,tî.^u est le caJi! Emest

" est un 1^'^^^ de la réaction et du clergé
"°des plus chauds protecteurs décos

CIRQUE ANGLAIS
GEORGE SANGER'S

S A U M U R , place du Ghardonnet.

MERCREDI et JEUDI, 19 et 20 mai, deux repré-
senlbtions par jour, à 2 heures et 8 heures du
soir.

La GRANDE CAVALCADE paradera dans les
principales rues de la ville, à une heure.
Tout le monde pourra admirer la GRANDE

PROCESSION, où seront représentés les rois d lea
reines de toutes les nHtions connues du ÏEurope,
l'Asie, l'Aliique, l'Amérique, sur leur trône or mas-sif

el cristal; cavaliers en costumes guerriers, aux
armures dorées, et des dames en hrillants costu-
-mes, montées sur de magnifiques chevaux.
: Le propriélaire délie le monde entier et offre
50,000 L I VRES s T E B L i N G à cclui qui pourra présen-ter

une cavalcade aussi grandiose.
Cel élablissemeiit esl le [dus vaste de l'universj

Li> propriétaire a recruté h grands frais les meil-'
leurs éciiycrs, clowns, gynmasiarqups: en lêle des
clowns, on remarquera le petit SANDY, le plus co-mique

des clowns de l'Europe, que tout Londres el
es provinces ont surnommé : « The drollest of the
Idroll. » ']

Le Cirque se compose de 162 personnes, 147,,
chevaux, 18 poneys, etc., elc.

La Mênsaeria consiste on ra G R A N D T R O U P E A UJ
D É L É P H A N T S asiatiques parfaitement apprivoisés'
el drt'ssés. Ce sont les mêmes qui onl obtenu tanta
de succès durant l'hiver dernier, àParis. •

La presse entière dit: « Ces éléphants semblent
s'être défaits de leur propre nature pour s'appro-i
prier cejWe de leur dompteur. »
Le Cirque possède aussi une splendide T R O U PE

DE G R A N D S LIONS AF K m A l N S E T T I G R E S D UBEN-^

G A L E .

Les éléphants, lions et tigres paraîtront à chaque''
représentalion, introduits par leur dompteur. Les''
repri'sentalions de l'après-midi sont les mêmes que;
celles du soir el sont spécialement destinées aux
personnes habitant la campagne.

Places réservées, i Tr.; Premières, 3Tr.; Deuiiémcs, 2 fr.;
Troisièmes, 1 fr.

Le bureau sera ouvert toute l a journée pour l a vent» •
des billets, sans surtaxe.

A la représenlalion de 2 tinires, les militaires et les en- '
fantsseront admis à moitié prix.

Agent d'avance: CH A K L E S - E . S T U A R T . — S e u l pro-priélaire:
GE O R G E SA N G E R ' S , directeur et proprié-t

a i r e du Royal-Amphithéâtre Westminster Bride
Road London.

• - Faits divers.
PO U R U N E F A U T E D ' O R T H O G I I A P H E.

Jean-Pierre Lacour appartenait à l'admi-nistration
des postes depuis 4 860. Ce fadeur

parisien connaissait à merveille le boulevard
Haussmann. Il ignorait cependant la ma-nière

d'en écrire le nom, et celle ignorance
l'a perdu. Un jour, le destinataire d'^un chè-que

expédié sous enveloppe affranchie se
plaignit de n'avoir point reçu celle valeur.
On découvrit que le banquier chez lequel
elle était payable en avait versé le montant
entre les mains d'un inconnu. Ce dernier
avait signé son acquit du nom du réclamant
et inscrit au-dessous l'adresse: boulevard
Haussemann, Remarquez cet e muet glissé là
par inadvertance. A la poste, on s'imagina
reconnaître l'écriture de Lacour. .Mais nul
n'osait l'accuser. 11 parut ingénieux de le
soumettre à une épreuve.

Une lettre fut mêlée au paquet du facteur.
Elle portait l'adresse d'un personnage ima-ginaire,

dans une rue quelconque. Il était
convenu avec le concierge de la maison dé-signée

qu'à l'énoncé du nom il répondrait :
« Parti boulevard Haussmann. » Au re-tour,

Lacour rapportait la lettre au bureau
de poste. .11 élait tombé dans le piège loul net.
Le pli portait au dos, écrit de sa main:
« Parli boulevard Haussemann. » Même calli-graphie

que sur le chèque, même faule d'or-thographe
! L'administration supposa que

l'employé infidèle n'en était plus à ses dé-buts.
Jean-Pierre Lacour, en effet, aurait

détourné 4 6,000 fr., d'après les comptes
établis. Le jury de la Seine vient de le faire
condamner, par son verdict, à sept ans de
travaux forcés.

C E QU'IL FAUT LIRE.
Le F i g a r o rendait compte ces jours der-niers

d'une Irès-inléressante petite brochure
dont il recommandait la leclure à toute per-sonne

réellement soucieuse de conserver sa
santé, ajoutant que cette brochure serait
donnée ou envoyée gratis h toute personne qui
en ferait la demande.

En quelques jours, toutes ces brochures
étaient enlevées et un nouveau tirage dût
être fait immédiatement.

Le public peut donc continuer à deman-der
la brochure sur Y Anémie et son t r a i t e -ment
qui sera aussitôt adressée gratis et

f r a n c o . .
Bien adresser les demandes à M. Raoul

Bravais, chimiste, 4 3, rue Lafayette, à Pa-ris.

N . B . — Dans toutes les villes de province
et de l'étranger, on peut aussi demander la-dite

brochure g r a t i s , chez les principaux
droguistes et pharmaciens dépositaires du
Fer Bravais.

BULLETIN FINANCIER,
Paris, 17 mai 1880.

C'est aujourd'hui qu'on procède à la liquidation
de quinzaine.

La Bourse cependant est à moitié vide.

Le règlemenl des opérations se trouve fort avancé
à la suite de la r<'pous(' des primes.

Los reports sont à bon marché : 17 à 18 centi-mes
sur l'Italien.

Quant au marché, on doit s'attendre à oe quo,
(hns da telles circonstances, il ail peu d'animation.
On reproduit A peu près l.'s cours de samedi sur
nos rentes et sur les grandes valeurs.

Les deiriandes continuent ft affluer sur les actions
diî la Compagnie d'assurance la Foncière-Trans-ports,

bien que la souscription soil close. Il esl évi-dent
que le chiffre do 12,000 litres était tout à fait

iiisuKisanl; or on tienl compte de l'excellence des
placements et de la légitime popularité conquise
par les valeurs de cette nature.
On achète avec beaucoup de suile des actions de

la Société anonyme des Zincs français. On est à
peine k 640 ou (550, tandis que les titres semblables
sont cotés â 820 et 920.

Les obligations du Crédit foncier et de la Banque
hypothécaire conservent leur vaste clientèle. Ou y
joint dans les portefeuilles les obligations de la
Banque hypothécaire de Suède.
Ou traite la Banque de Paris à 1,020, le Crédit

foncier à l,î4.*i, le Crédit Lyonnais à 948,73 et la
Banque d'Escompte aux environs de 800.

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX,
Les demandes doivent êlre adressées à

MM, RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-
tier, 9, à Paris; il y esl immédialemeni
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure.

Salernes, 13 février 1879.
Monsieur MICHEL, pharmacien à Aix.

Je profile de l'occasion d'un messager de Saler-nes
pour vous prier de vouloir bien être assez bon

de m'envoyer encore quatre flacons de votre
Elixir antirhumaiismal. Comme depuis dix-huil
ans je ne me suis pas senlie mieux qu'à présent,
et ne voulant pas en être dépourvue à présent au
renouvellement du sang, je vous prierai de m'en-voyer

ces quaire flacons par le retour du messa-ger,
et plus lard je vous adresserai une lettre de

reniercîmeni du bien que votre Elixir aniirhuma.
tismal m'a fait, des .soulTrances que j'endurais
depuis dix-huil ans, et qu'aujoup l̂'hui. grâce à
votre Elixir. je rae trouve, Dieu merci, assez bien
pour pouvoir faire mes petites affaires.
Pas autre ctiose à vous dire pour le moment

que de bi* n vouloir recevoir mes prières et le re-mercîment
du bien que vous m'avez fait.

Votre humble et dévouée.
Dame BERNARD, acconcheuse,

à Salernes (Var).
(Voir aux annonces.)

M w i t ET Ènmm A T O U S
rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

RETÂLESCIËRE
Du BÂRRY, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gasirites, gastral-gies,
coiwlipalions, glaires, vents, aigreurs, aci-dulés,
piluiles, nausées, renvois, vomissements^

même en grossesse, diarrht ê, dyssenterie, co-liques,
loux, aslhme, étouffements, étourdisse-

itents, oppression, congeslion, névrose, in-
soannies , mélancolie , faiblesse , épuisement,
anémie, chlorose, tous désordres de la poitrine, i
gorge , haie me, voix, des broncbes, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irritation et loute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après cerlains plats compromettants :
oignon , ail, etc.. ou boissons alcooliques , même
après le tabac. C'est en outre la nourriture par
excelleuce qui, seule, suffit pour assurer la
prospf^riié des enfanls. — 32 ans de succès;
100.000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Casilesluarl, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Brébao , Lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc.

N» 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N* 99,625, — Avignon. 18 avril 1876.
Que Dien vous rende tout le bien que vousm'avez
fait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles , â ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller. ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour el nuit el des insomnies
horribles. Conire loules ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en 8
sauvé complèlement. — B O R R E L , née Carbounetty»
rue du Balai, 11.
Cure N* 98.614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digeslion , atfec-
lions de coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse et raélancolie; lous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divin©
Revalescière. L É O N P B Y C L E T , instituteur à Cheys^
soux (Haute-Vienne).
Quaire fois plus nourrissante que ia viande,

elle éconoTuise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil,, 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr.;

Ikil,, 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 36 fr.;,]
12 kil., 7 0 fr. — La Revalescière chocolatée, en '
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appélil.
bonne digestion el sommeil rafraîchissant aiïx
plus agités. — Envoi contre bon de poste.
Les boîles de 36 fl 7 0 fr. f r a n c o . — Dépôt à
Saumur, CoMMON. 23, rue Saint-Jean; GONDRAND;

- B K S S O N , successeur de T E X I E R ; J. RUSSON, épi-^
''cier, quai de Limoges, el partout chez les bous
pharmaciens el épiciers. - Du BAUUY et C (limited)
8, roe Casiiglione. Paris. [272)
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Valeurs au comptant.
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Eludes de M' CHASLE , notaire h An-gers,
rue Saint-Biaise, n* IS, et

JM" GASTINE el LOUIS, avoués à
Segré.

P A B A D J U D I C A T I O N ,

Par suite de conversion de saisie et}
sur baisse de mise à prix. i

Par le ministère do M' CH A S L E , no-taire
commis, le Jeudi 1 « juin

4 'A midi, à Angers, en
l'élude de M' C H A S L E ,

Ci-après désignés.
Situés à la Veurrière, commune d'AU'

grie, canton de Candé. '/
i' Le ntagnlllciue établis-,

sèment des t'oai*s à clvauXs
de l a Vcuvvlève, exploité par,
M. de la Brosse-Flavigny, compre-"
nant : : ;

Une maison d'habitation avec ser-vitudes
, vaste jardin , pièce d'eau et

bosquet ;
Plusieurs corps do bâtiments ser-vant

de bureau et de logement pour
les ouvriers ; . „
Trois fours à chaux ; jj
Belle carrière de calcaire en ex-;,,

ploitation , terres, prés et autres dô-^;
pendances;
Lo tout d'une contenance d'environ

16 hectares 71 ares 78 centiares ;
Et tous les instruments industriels :

chevaux et aulres objets mobihcr»
servant à l'exploitation des fours.

La richesse du calcaire exploité ou
existant sur les terres est telle qu'on
ne peut en prévoir l'épuisement,

ailse A prix t 150.000 fr.
2* Et une maison, située au

même lieu de la Veurrière, connue
sous le nom d'auberge de l'ESPÉ-
RANCE, avec les cours, jardin, écurie
et servitudes qui en dépendent; la
tout contenant 1,500 mètres carrés. ?

iUlise à prix > 6.000 tr.
S'adresser, pour visiter les im-meubles

, à la maison de maitre de la
Veurrière, et, pour connaître les
conditions, à M* CHA S L E , notaire à
Angers, rédacteur et dépositaire du
cahier des charges, ainsi que des plans
et titres de propriété. (281) s

Elude de M« LE BLAYE, notaire
à Saumur.

E n • Saint-Lambert - des-Levées.

Soixante-six ares de terre, à Mou-
ligné.
Cinquante-trois ares de terre, auxi

Edb Champs. •!:
Trente ares de terre, aux Ganau-

dières.
Quinze ares de terre, aux Grol-

lières.
S'adresser audit notaire. (269)

A L O U ER
P R É S E N T E M E N T

BELLE M\m BOURGEOISE
Avec conr. remliie. écurlO;^

et jardin . * '

Située rue Beaurepaire, «« 25.
S'adresser à M. L O R R A I N - B O C C H E -

KEAD, 20. rue Sainl-Jean, ou h M»
MÉ HO U A S , notaire., (103)

mmm m mm
M. TREMBLAY, fabricant d'eaux

gazeuses, rue du Portail-Louis, 58J,
prévient les personnes qui voudront
bien l'honorer de leur confiance qu'il
continue toujours à vendre de très-,:
bon vin rouge, à raison de 105 fr. la^'
barrique (bordelaise), fût compris,'
franco gare de Saumur. (276)

»llf£«.

»

i i
10

Valaïïrs aa «omptant. nernler
court. H» MM» Bilue.

C t M l t Foncier colnnlal . .
Crédit Foncier, act. 500 f. . .
Obligations roiicièreB 1877 , .
(inc.fién. de Crédit induiitrltl el
commercial

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Aa>^rtche . . .
Est
Parii-Lron-Méditerranée. . .
»lldi
Nord
Orléans
OueU
Compagnie parisienne du Ga i .
C.gén. Transatlantique . . . .

ISIT 50
805 75

7i» »
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Valeurs au comptait.
Dernier
cours.

Canal de Suci . . . . . . .
Crédit Mobilier esp., . ,
Société auliicblenne. . .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-I.yon-Médlterranée
Est
Nord
Ouest
Midi
Paris (Grande Ceinture).
Paris-Bourbonnais . . .
Canal de Suez
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> •

695 •

990 »
389 60
890 "
391 •
891 »
S86 •
380 •
887 60
680 •
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z \ i - z
- i2 r '"T, : <

10 - 88 _ - ors,,,,
Le train parlant d'Angers i l , « O rN

Sauraur i 0 h. 58. ^ " « * h. 85 S'-m.J''

Etude de M» GIRAULT, noiaire
il Bourgueil.

VENTE VOIONTAIRE
Après le décès et au domicile de

M"" D R O U I N , à Bourgueil,
I ê mercredi 10 mal ISSO» àt-
midi • et Jonrs Mulvantm.

D ' U N

ÏRËS-BEAll MOBILIER
Comprenant notamment :

SALON. — Divans, fauteuils, buffet
à dessus de marbre, tables à jeu et
de trictrac, piano, pendule artistique,
lampes, jardinière.
SALLE AMANGER. —Table, deui'

étagères, buffet, sièges.
TROIS CHAMBRlîS A COUCHER-

DE MAITRE. — Un lit double en aca-jou
, comniodt-s, secrétaire , petit

bureau, fauteuils et sièges ;— meubles
en frêne, divan-lit, une caisse en fer,
trois pendules avec candélabres et
flambeaux antiques.
PLUSIEURS CHAMBRES A COU-CHER

DE DOMESTIQUE. - Lils , ar-,,
moires, tables , chaises , sommiers
matelas, couvertures, etc.
Linge de table, de lit et deménage f

calèche, petite voiture de malade
neuve, vins el bouteilles, batterie de
cuisine et fourneau économique.
Argenterie de table el de soirée.
Glaces et cristaux.
Tableaux et gravures, notamment i'"
Le Réveil du Juste et le Réveil du

Méchant, par M. S I G NO I , membre de
l'Institut. Daté: Rome, 1835. Lar-geur,

2 mètres 55 centimètres, hau-teur,
1 mètre 90 centimètres, non

compris l'encadrement. '
Livres et albums, etc.
Exposition pendant les deux jours

qui précéderont la vente, de dix heures
h quatre heures, et chaque jour de
vente, de neuf heures à onze heures.'

La vente des tableaux sera faite
dans la vacation du vendredi 21.
Au comptant ct 10 pour 0/0 en

sus.
S'adresser, pour les renseigne-ments,

audit M* G I R A U L T , notaire.

EXCELLENT VIN ROUGE

l a o f r. la bavrltiuc de
lltves, fût compris, rendu''

franco en gare de l'acheteur. '*
S'adresser à MM. T H A O R A U X et Roux,i

propriétaires h Restigné, près Bour-r^
gueil (Indre-et-Loire), ou à M. NoviON^
quai de Limoges , 51, à Saumur.

Sur demande, envoi franco d'échan-tillons.
(251) /

A VENDRE
Un joli CHIEN DE TERRE-NEUVE ,t

robe noire et blanche, âgé de quatre
ans.
S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE
UNE BONNE PAIRE DE MEULES

Oe 1mètre 90cent.

Blulerie, tournants et virants d'un
moulin à cavier. s

S'adresser à M. Félix D A V V , rue de8:Î
Moulins, à Saumur. (252)
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RR. PP. TRAPPISTES du Monastère du P0RTDII.S%

§ipSt Qèaitah
f >, PARIS o-Si

Les principes reconstituants de la Semouline sont fournis à la fois
corticale des meilleures céréales, et par les sels naturels du lait de vachr""'''
aucune altération. Des appareils spéciaux, très-perfectionnés, ont été '
pour évaporer le petit-lait et le mélanger à la forine, que pour donner à ce "^T''
forme granulée qui en rend l'emploi plus facile. Cet excellent produit est ord
sommités médicales aux Personnes faibles, aux Convalescents, aux Enfants"""^
rices, aux Estomacs fatigués, aux Poitrines débilitées et à toutes les '
délicates, avec l'assurance de leur apporter un remède efficace. " Ŵuliom

P r i x de la Boite : 3 fr. 50.

BÉNÉFICE GARANTI
Opérations de Bourse au comptant et
à terme à perte limitée. ~ Achat et
vente de toutes valeurs cotées et non-cotées

—Renseignements financiers
gratis dans les 24 h. — Encaisse-ment

grAluit de coupons dans les 24 b.
S E U L E MAISOIN'
envoyant sur demande tous les jours,
franco et gratis, une dépêche
donnant le compte-rendu de la Bourse
du jour avec les cours.

DÉPÊCHE PARISIENNE
i • , Place delaBourse > S ,

PARIS. (282)

MAISON DE SANTÉ SPÉCIALE'
Traitement des Affections cancéreuses

CARIE des OS, MALADIES des FEMMES
M A L A D I E S C H R O N I Q U E S , E T C .

SUPPRESSION IMMÉDIATE DE lA DOCIEUR
Par la Méthode du Docteur G. VON

SCHMITT, du collège de New-York
iDcieanement : 141 bis. Avenue du Trocadér8''t

T R A N S P O R T É E

AU CHATEAU DS PASST, 16, GRANDE-RUE
(Paris-Pa.ssï).

Consultatlonsi tous les Jours,
de O heuresA midi,

£n Français, ÀnKlais, Allemand, Hollandais,
* Busse, Italien. Espagnol. (883)

JOURNAL D'AFFICHES
5e ANNÉE DE li'OBJESX 5e ANNÉE

PARAISSANT LEDIMANCHE s
Organe spécial pour la vcnlc des Propriétés,

Fonds de commerce el Induslries.
Un numéro spécimen est adressé

franco sur demande affranchie.
ADMINISTRATION : Rues Bodinier et,

de la Roë, Angers. *

INCONTINENCE D'URINE
DES) EWPAWTfS.

Guérison par .le traitement du doc-teur
BEAUFUME, de Châteauroux. -s

Traitement gratuit po«r les pauvres,.,

M A I S O N F R U G I E R AÎ NÉ
Kae Ileaarepaire, à iSauniar

Par suite de cessation de commerce

mm umu
A partir du Mardi 18 Mai

Trois semaines de vente seulemeHt.

Vente à prix fixe et au comptant.

FABRiaUE DE GRILLAGES EN TOUSGENRES.

Rue IVation.iIe, 54, à jSaumnr} ^
A l'honneur de prévenir sa clientèle que, pour satisfaire aux norobc*'

demandes qui lui sont faites, il vient de transférer son magaiiîn Ht
IKatlonale, 54, à Saumur, et ses ateliers, rue de vArseiwi
T, quartier dos Ponts.
Volières, Poulaillers, Faisanderies, Tambours à poissons, CkéP

chiens . Corbeilles et Entourages pour jardins, Grillages pour
d'éghses, Cribles en grillage et en fer tourné. ,,„(
NOTA. —Vente de Fil de fer pour vigne. - Prix modéré. l ^ " '

ÉMXIR A f r î - R H I I M A T I s iT
DE SARRAZIN MICHEL, d'Aix (Provence).

Guérison sûre et prompte des rliuinatisines aigus et »
niques, goutte, lumbago, seiatique, migraine»'
leflaconpour 1 0 jours de trailemenl, — U» ^'^'^^
ORDINAIREMENT. g^^
Dépôt chez tous les principaux pharmaciens de ^^^'i^L]

à Saumur, chez M. NORMANDINE.

" J ^ f ï : n F R I G E S < . D ' D E L A B A ï â i £
t a u Orientale—Poudre Orientale—Pâte Orientale

lalouuchv.ue'entimflseŝnen.asfa;?tt,o?n! Saer f̂r̂aHîc°la°eeu»r' trèTsoTargmrMéaobnle.duUrtreet laissent»»»

Reco«m.anaée c o n S c Y a S n t ^ a ^ n f s ^ ^m ' S i î ^ ^ ^^
^yot.-imet et ^trattger, daas lesvhaimadesel cJieilespaifi""^^^

Dépôt chez M. Henri F O U R N I B B , 18 , rue du Puits-Neuf^

^LOTION ÉPIDERMALE^

merle - L V . n •'•"^ dans toutes les bonnes

Rennes A c^^"^^' dépositaire général. 8, rue de /jjî)
— A baumur, chez M. SARGET-GIRAULT *

Saumur, imprimerie de P. GODET?

Vu par nous Maire
M m -

de Sanmnr, ponr légalisation de la aiKoatnre de H. God«t.
d e - V U l t â* Sa/mm-, lê ^ , , , . 4 , .18 ,

« MAlà»,
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